WoodyAIlen peut être brutal mais c'est rafraîchissant
Cate Blanchett illumine Le dernier Woody Men, Blue Jasmine, puissant portrait d'une femme à La dérive. Rencontre avec une actrice au sommet de son art. 

«Surprise!», crie-t-elle de l'autre côté de la porte où une tête flottante apparaît, l'air légèrement clownesque. En l'espace d'une seconde, Cate Blanchett aura réussi à briser l'image qu'on se faisait d'elle. Dans le raffinement désuet de cet hôtel parisien, on s'attendait plutôt à l'entrée d'une grande dame du cinéma entourée d'une constellation d'assistants. Il n'en est rien. L'actrice australienne se révèle une star accorte, passionnée par son métier et obsédée par nombre de ses personnages, qui ne cessent d'apparaître tout au long de la conversation. Le dernier en date est, pour beaucoup, parmi les plus mémorables. Dans Blue Jasmine, elle incarne une élégante New-Yorkaise bourrée d'antidépresseurs et forcée d'emménager avec sa sœur dans un modeste appartement de San Francisco. Là-bas, Jasmine essaie de se remettre de son brutal déclassement. Sous Le visage décomposé de cette banale épouse de milliardaire, Blanchett scrutée par Allen fait affleurer une héroïne de tragédie grecque.
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Depuis de Longues années, Woody Allen répétait à qui voulait l'entendre qu'il souhaitait travailler avec vous. Attendiez-vous son appel jour et nuit?

Cate Blanchett - Tout le monde me répète la même chose aujourd'hui, mais à l'époque je n'en avais pas la moindre idée! J'ai toujours voulu qu'il me propose un rôle, mais je croyais qu'il ne voulait pas de moi. Tous les réalisateurs ne sont pas obligés d'être intéressés par ce que vous avez à leur proposer, c'est leur droit. Quand Woody vous appelle, vous savez que vous allez lui dire oui sans hésitation, même si vous n'avez pas vu le scénario en question. Quand j'ai finalement eu droit de le lire, je lui ai été encore plus reconnaissante. Décrocher un rôle comme Jasmine relève du rêve.


Comment s'est déroutée votre collaborations?

J'étais aussi heureuse que terrifiée. Travailler avec vos héros peut être assez paralysant. Le danger pour les comédiens de ma génération ayant grandi avec ses films est de le considérer comme un monstre sacré. En réalité, Woody est quelqu'un de très pragmatique. Quand il n'aime pas quelque chose, il ne tourne pas autour du pot. Il peut même être un peu brutal, mais je trouve ça rafraîchissant. Comme le dit la légende, c'est un homme économe de ses mots qui ne vous donne pas énormément d'indications, mais je n'ai aucun problème avec ça. Quand vous vous entendez bien avec un réalisateur, la communication permanente n'est pas toujours nécessaire. Pas besoin d'avoir un moulin à paroles en face de vous.

Le trajet de Jasmine, sa chute, en fait une héroïne de tragédie classique, mais on peut la voir aussi comme une personne ultra contemporaine droguée en permanence, incapable d'accepter la réalité qui l'entoure et aussi victime que complice de son effondrement financier. La voyez-vous ainsi?

Jasmine est un personnage très contemporain. Il existe des centaines de Jasmine dans les rues de n'importe quelle ville, des fragments de Jasmine dans beaucoup d'entre nous. Jasmine est le résultat de l'écroulement du système bancaire, de la crise financière globale et des déchets humains qu'ils ont provoqués. Quand je travaille sur mes personnages, j'ai tendance à laisser de côté cette dimension symbolique dans mon jeu, même s'il me semble très intéressant de l'analyser après coup. Je trouve, par exemple, qu'il s'agit d'un personnage très américain.

Dans quel sens?

Dans les symptômes cliniques de Jasmine, on peut trouver pas mal de traits de la société américaine d'aujourd'hui : l'isolement affectif, la culture de la médication ou l'impossibilité d'accepter un état autre que le bonheur. Là-bas, on parle du bonheur comme si c'était censé être permanent. Ils ne comprennent pas qu'il s'agit de quelque chose de presque insaisissable. Quand une catastrophe arrive, ils ont du mal à accepter le sentiment de tristesse qui va avec et s'acharnent à l'ignorer. Jasmine préfère être fantaisiste que lucide, ce qui fait écho au moment présent, où les Etats-Unis découvrent le schisme entre la place qu'ils croyaient occuper dans le monde et celle qu'ils occupent vraiment...

On a beaucoup comparé Jasmine à Blanche DuBois, d'Un tramway nommé Désir, que vous avez interprétée au théâtre en 2009, ainsi qu'à Ruth Madoff, L'épouse du fraudeur responsable d'une escroquerie de 65 milliards de dollars. En quoi ont-elles été des modèles pour vous?

Woody n'a jamais voulu parler de modèles, et surtout pas Blanche DuBois, peut-être parce qu'il ne voulait pas se rapprocher des archétypes du sud des Etats-Unis. En tout cas, la ressemblance était pour moi assez évidente. Blanche et Jasmine sont toutes les deux des femmes brisées, avec une vision très romancée d'elles-mêmes, qui deviennent des victimes de la brutalité de l'Amérique capitaliste. En ce qui concerne Ruth Madoff, j'ai regardé certaines des interviews qu'elle a accordées après la détention de son mari, mais l'intention n'a jamais été de parler de ce cas en particulier. La crise économique n'a pas touché que la côte Est des Etats-Unis, elle est globale. On peut trouver des riches qui sont tombés de leur piédestal partout dans le monde.

Croyez-vous, comme on l'a beaucoup souligné, que Blue Jasmine soit un film '’différent" dans la filmographie de Woody Allen?

Je n'en suis pas sûre. Quand j'ai reçu sa proposition, j'ai revu presque tous ses films - comme je le fais à chaque fois qu'un grand réalisateur fait appel à moi. C'est vrai qu'il ne fait jamais des films liés à l'actualité, même si je crois qu'ils finissent toujours par refléter l'air du temps. Woody s'interroge sur la nature humaine et se pose souvent les mêmes questions qui sommes-nous? qu'est-ce qu’on fait ici? qui suis-je pour toi et qui es-tu pour moi? Et puis ce film explore une fois de plus la frontière entre réalité et fantaisie, ce qui arrive souvent disses œuvres, parfois  d'une façon. évidente et parfois d’une manière plus subtile. Mes films préférés  sont Crimes et délits et Hannah et ses soeurs. J'aime beaucoup ce que Diane  Wiest fait dans ce dernier.

Depuis quinze ans, vous êtes très sollicitée par Hollywood, mais le système n’a jamais réussi à vous formater. Comment faites-vous pour maintenir cette saine distance vis-à-vis du cinéma mainstream ?

Quand les gens me parlent d’Hollywood, je ne comprends pas vraiment à quoi ils font allusion. J’ai l’impression qu’on identifie Hollywood avec des blockbusters et ce type de films à gros budget. Je n’ai pas l’impression d’avoir participé à ce genre de films. A une exception près : Le Seigneur des anneaux, qui s’est tourné très loin d’Hollywood, en Nouvelle-Zélande, et sous les ordres d’un vrai auteur, Peter Jackson…

Avez-vous donc consciemment évité Les projets commerciaux et à gros budgets pour préserver votre différence?

(elle hésite) Je ne sais vraiment pas quoi vous répondre. Je n'ai jamais eu de plan de carrière et je n'ai jamais voulu arriver où que ce soit. Ma devise a toujours été la même : travailler avec des gens intéressants dans des projets qui me paraissent stimulants, tant au cinéma qu'au théâtre.

Vous venez de quitter la direction de la Sydney Theatre Company, que vous conduisiez avec votre compagnon Andrew Upton. Quel bilan tirez-vous de l'expérience?

Je viens de finir les représentations de ma dernière pièce, une mise en scène des Bonnes de Jean Genet, où j'ai donné la réplique à Isabelle Huppert. J'ai passé cinq ans très enrichissants à la tête de la compagnie, où j'ai eu le plaisir de produire le travail des autres, mais aussi celui de monter sur scène régulièrement et d'expérimenter une connexion avec le public qu'on a tendance à perdre quand on travaille beaucoup pour le cinéma. Le théâtre vous rend plus intrépide. Je serais un peu idiote si je n'avais rien appris, si je ne m'étais pas améliorée ne serait-ce qu'un peu en tant qu'actrice. 

Vous avez travaillé avec Martin Scorsese, Steven Soderbergh, David Fincher et Wes Anderson. Prochainement, on verra vos nouveaux films avec Todd Haynes, George Clooney et Terrence Malick. Quels grands réalisateurs manquent encore à votre tableau de chasse?

J'adorerais travailler avec Scorsese à nouveau, et aussi avec Michael Mann. A chaque fois que je les croise, je leur demande: « À quand un film avec une femme comme personnage principal? » Ils éclatent de rire avant de s'éclipser, donc je ne sais pas trop comment le prendre! Tourner avec Malick était aussi l'un de mes rêves. Il s'agit d'un homme fascinant, qui ne fait pas de films mais des études philosophiques, théologiques. Je ne sais pas si je finirai par être dans le film, mais c'est le contrat que vous signez avec lui. Et, quitte à demander, j'aimerais vraiment que Woody pense à moi une deuxième fois. En ce moment, il est dans la chambre à côté. Ça ne vous ennuie pas d'aller lui demander de ma part? (rires) 
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